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SCENE     PREMIERE. 

CASS  ANDRE  ,     PIERROT, 

CASSANDRE. 

Air  :  Quand  un  Tendron. 

JLl  E  R  R  O  T  ,  je  n'y  puis  plus  tenir  ; 

Trop  grande  fcft  l'affluence  ; 
A  mon  Baquet  il  va  venir  , 

Je  crois ,  toute  la  France  ; 
Seconde-moi  ;  viens ,  mon  Enfant. 

A  a 


/ 


4    LES    DOCTEURS   MODERNES* 

PIERROT. 

Monfieur ,  je  fuis  trop  ignorant , 
Vraiment. 

CASSANDRE. 

Oh  ,  oh ,  oh ,  oh  î  ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah  ! 

N'faut  pas  êtr*  grand  forcier  pour  ça. 
Lorfque  je  t'aurai  donné  quelques  -  unes  de  nies 
leçons,... 

ÀiR  :  Du  haut  en  bas* 

Autant  que  moi 
Tu  feras  célèbre  peut-  être. 
Autant  qu'à  moi 
Chacun  aura  recours  à  toi. 
Ici  tu  te  feras  connaître.  3 

PIERROT. 
Quoi  !  je  ferai  favant ,  mon  Maître  f 
CASSANDRE. 
Autant  que  moi. 
PIERROT. 
AlR  :  Courons  de  la  brune  à  la  blond* 

Ah  !  fi  vous  daignez  m'inftruire , 
Combien  je  m'eftime  heureux  l 
CASSANDRE. 

Ami ,  je  vais  te  conduire 
Dans  un  fentier  ténébreux. 
Mon  fecret  fera  le  nôtre. 

PIERROT. 
Oh  l  je  vous  imiterai  j 


COMEDIE. 

Réglant  mon  travail  fur  le  vôtre , 
Si-tôt  que  je  pourrrai , 
J'expédirai , 
Saignerai, 
Purgerai , 
Guérirai 
Ou  tûrai 
Mon  homme  comme  un  autre. 

Cassandre. 
Eh  ï  non  ;  ce  n'eil  pas  cela, 

Air  :  Des  Portraits  à  la  mode. 

Saigner  &  purger ,  dans  tous  événemens 
Employer  en  vain  de  noirs  médicamens  , 
Et  fans  les  guérir  rebuter  tous  les  gens  , 

,       Des  autres  c'eit  !a  méthode. 
Suppléer  à  cela  par  un  ta£t  vainqueur  , 
Flatter  &  les  fens  &  Te  prit  &  le  cœur; 
Tel  eft  ,  mon  ami ,  le  'emède  enchanteur 
Que  je  prétends  mettre  a  la  mode. 

PIERROT. 

Air  ;  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 
Que  diront  M:(Iimrs  vos  Confrètes, 
Et  nos  favars  Apothicaires  ? 

CASSANDRE. 
Mon  enfant  >  conçois  mon  defTein  : 
Peu  m'importe  que  Ton  m'affiche 
Partout  pour  pauvre  Médecin  , 
Si  je  deviens  Médecin  riche. 

Pierrot. 

Bien  vu ,  Monfïeur. 

A  3 


6    LES  DOCTEURS  MODERNES, 
CASSANDRE. 

AlR  :  Robin  Turelure  lure. 
Juge,  ami ,  de  mon  talent  ; 
J'opère  des  cures 
Sûres; 
Avec  mon  doigt  fimplement  ^ 
PIERROT. 
Turelure , 
CASSANDRE, 
Je  commande  à  la  nature , 
PIERROT. 
Robin  turelure  lure. 
Oh!  Monfieur  ,    fi  ce  n'eil  que  cela,,  je  ferai 
Jjiéntôt  fameux. 

Ca  ssandre, 
Sans  doute.  Tiens ,  mon  ami ,  je  n'en  favois 
pas  plus  que  toi ,  quand  on  m'a  enfeigné  ce  fecret 
admirable  ;  il  eft  vrai  que  je  l'ai  payé  en  bon  louis 
«for;  mais  c'eft  de  l'argent  bien  placé,  et  j'aurai 
tien  du  malheur  fi  je  ne  fais  pas  une  fortune  auffi 
Rapide  que  brillante. 

Pierrot. 

Vous  êtes  déjà  en  bon  chemin. 

CASSANDRE. 

AlR  :  Du  Vaudeville  de  Figaro.. 
Vive  le  naturalifme 
Qui  donne  à  tous  de  l'efprir. 
Pour  juger  d'un  Aphorifme  , 
Sans  doute  il  faut  être  inftruit; 
jetais  en  fait  de  Magnétifme.... 


COMEDIE.  7 

PIERROT. 

Je  conçois  bien  qu'un  butor 
Peut  valoir  fon  péfant  d'or.  bis. 

CASSAN  DRE. 
Air  :  Du  Vaudeville  du  Maréchal. 
Ce  Secret  qui  fait  tant  de  bien  , 
Ami ,  tu  le  fauras  pour  rien  ; 
Mais  comme  je  chéris  la  France  , 
Je  veux  le  vendre  en  ce  pays  ; 
J'aurai  fans  doute  à  vingt  louis 
Pes  Élèves  en  abondance, 

Des  Docteurs  ,     \ 
Des  Prôneurs  , 
prô.te#eu?5 
«      Fanatiques. 
PIERROT. 
Mais  fur-tout  beaucoup  de  critiques. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Tant  mieux  :  c'eil:  ce  qui  doit  affurer  mon  fuccès. 


SCENE     IL 
ILES     MÊMES,     UN     GASCON. 
LE  GASCON. 

,  A  I  R  :  Mon  Papa  ,  toute  la  nuit, 

IV1  onsieur,  vous  voyez  céans 
Dé  votre  art  un  fanatique; 
Si  vous  en  avez  lé  tems  , 
Faites  droit  à  ma  fupplique; 
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8     LES  DOCTEURS  MODERNES, 

Montrez,  montrez,  montrez-moi 
Votre  talent  magnétique  ; 
En  moins  de  rien ,  fur  ma  foi ,     . 
J'y  ferai  Grec  ,  que  je  croi. 

PIERROT. 

Que  je  crois  !  Mauvaife  pratique. 

CASSANDRE. 

(  De  V Amant  jaloux.  ) 

Sans  trop  être  indifcret, 
Ne  pourroit-on  s'inftruire 
Du  fujet 
Qui  vous  infpire 
Cette  ardeur  ? 

LE   GASCON. 

L'honneur. 

CASSANDRE. 

L'honneur  l 

.    LE  GASCON. 

&  i  R  :  Du  pauvre  monde. 
P  u  i  s  Q  u'i  L  lé  faut , 
Vous  faurez  que  tantôt 
Pour  un  rien ,  pour  une  nazarde  $ 
Qu'un  garnement  ; 
Mé  dqnna  leftément 
Au  nez  mé  monta  la  moutarde,: 
Je  lé  prends  par  lé  bras  j 
pt  je  lui  dis  tout  bas  : 


C  O  M  E  D  I  E. 

Souvenez-vous  que  vous  êtes  un  drôle* 
Il  mé  donne  un  foufflet 
Tout  net. 
Eh  donc  !  nous  en  venons  au  fait  ; 
Mais  lé  iâche  était  dé  votre  école. 

CA  S  S  A  N  D  R  E. 

De  mon  école  ! 

LE  GASCON. 

Même  Air. 

Écoutez  tout  j 
Dé  grâce,  jufqu'au  bout. 
Tous  les  deux  nous  fommes  en  garde  : 
D'un  œil  ardent 
Et  d'un  air  impudent, 
Alors  le  traître  mé  régarde  : 
Un  mouvement 

Fréquent 
Subitement 

Mé  prend. 
Je  croîs  avoir  au  moins  la  fièvre  tierce» 
Son  fer  était  magnétifé , 
Dé  façon  qu'à  peine  vifé , 
Je  me  vois  tomber  à  la  renverfe. 

Cassandre. 
Eh!  que  puis  -je  faire  à  cela  ? 
LE   GASCON. 

Même  Air. 
DÉ  cet  affront 
Pour  mieux  laver  mon  front  l 
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Je  veux  ufer  des  mêmes  armes. 
Ça ,  contre  lui 
Dévenez  mon  appui , 
Et  faites-moi  part  dé  vos  charmes. 

Cassandre, 
Je  ne  vous  entends  pas.. 

Pierrot. 
Ni  moi  non  plus. 

LE  GASCON. 
S'i  L  faut  mieux  m'expliquer  „ 
Je  veux  fans  rien  rifquer, 
Pour  triompher  dé  ce  fat  qui  mé  raille, 
Avec  votre  fer  aprêté  , 
Lé  travailler  en  sûreté , 
A  travers  une  groffé  muraille. 

CASSANDRE. 

Air  :  Cefl  la  petite  Thèrèfe. 
Vous  avez  de  la  prudence, 
LE   GASCON. 
Cefl  la  vertu  du  pays. 

CASSANDRE. 

Mais  avant  que  je  commence 
Il  me  faudrait  vingt  louis. 
LE  GASCON. 

Je  n'ai  pas  une  piflole  , 
,     Mon  Banquier  fe  trouve  abfent* 
Mais  je  donne  ma  parole. . . . 
CASSANDRE. 
J'y  croirais  fans  votre  accent. 


COMEDIE.  ït 

LE  GASCON. 

AiR  :  Nous  nous  mariions  Dimanche* 
DÉ  voir  par  mes  yeux 
Vos  faits  merveilleux, 
Du  moins  faites-moi  la  grâce. 
CASSANDRE. 
Autour  du  Baquet , 
Si  cela  vous  plaît , 
Allez  vous  en  prendre  place.' 
LE  GASCON. 
Votre  fecret, 
Mon  très-cher ,  efl 

Dé  Flandre. 
En  peu  dé  tems , 
Je  lé  prétends 
Comprendre. 
CASSANDRE,  le  prenant  à  part: 
Quand  vous  le  faurez 
Vous  m'obligerez 
De  vouloir  bien  me  l'apprendre. 


SCENE     III. 
CASSANDRE,  PIERROT. 

CASSANDRE. 

IL  fera  bien  fin  s'il  le  devine-,  mais  revenons  § 
mon  projet. 


AïR  :  De  Joconde. 

Pour  fcire  mieux  apprécier 
En  ces  lieux  ma  fcience  , 
Pierrot  ,  je  veux  m' affccisr 
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Un  Doéteur  d'importance, 
Qui  de  m'aider  prenne  le  foin , 

Et  qui ,  lorfque  j'opère  , 
Puifle  faire  en  cas  de  befoin 
Le  Rôle  de  Compère. 
II  fera  chargé  de  répondre  aux  critiques  qui  vont 
fondre  fur  moi.  Je  viens  dp  lui  écrire  de  fe  rendre 
ici ,  &  ce  matin  même.... 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui. 
J'attends  ce  Savant,  &  pour  caufe 
Je  veux  gagner  fon  amitié. 
Par  mon  billet  je  lui  propofe 
Ifabelle  pour  fa  moitié. 
Ma  fortune  eft  bien  établie  ; 
Au  partage  il  doit  être  admis. 
De  l'argent  &  femme  jolie , 
Ceft  ce  qui  fait  les  bons  amis,1 


SCÈNE     IV. 
LES    MÊMES,  ISABELLE. 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

J\.  H  !  ma  fille ,  te  voilà  fort  à  propos  ,  &  j'ai  une 
bonne  nouvelle  à  t'apprendre.  (  Regardant Ja  mon- 
tre.)  Mais  l'heure  m'appelle  auprès  de  mes  malades. 

Air  :  Z,e  lendemain, 
(A  Pierrot.) 

Toi ,  mon  ami  fidèle , 

Pour  féconder  mes  projets  > 


C  0  M  É  D  I  f .  >3 


Préviens  mon  Ifabelîe 
De  mes  fentimens  fecrets. 
{Alfabelle.) 

Tu  vas  connaître  ,  ma  chère; 
Par  le  difcours  de  Pierrot, 
Que  je  devine  en  bon  Père 
Ce  qu'il  te  faut. 

{Il  fort.) 
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SCÈNE    V. 

ISABELLE,    PIERROT, 

ISABELLE. 

Air  :  Servantes  ,  quitte^  Vos ,  &c» 


V^E  qu'il 


E  qu'il  me  faut ,  c'eft  un  Mari, 

PIERROT. 
Louez  le  fort  profpère. 
ISABELLE. 
Oui,  Léandre  eft  l'objet  chéri 
Qu'ici  mon  cœur  préfère. 

PIERROT. 

Léandre  !  entendons-nous.... 
ISABELLE. 

Hélas  ï 
Tu  fais ,  Pierrot ,  qu'en  pareil  cas 
Fille  pour  choifir  n'attends  pas 
Les  ordres  de  fon  Père. 
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Pierrot. 

C'en1  vrai ,  Mademoifelle  ;  comme  fouvent  auffi 
le  père  ne  confulte  point  fa  fille  pour  lui  donnerun 
époux  ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Le  vôtre, 
fans  vous  demander  confeil ,  a  réfolu  de  vous  ma- 
rier à  l'un  de  fes  Confrères  ,  célèbre  Docleur,  dont 
le  talent,  le  favoir..... 

ISABELLE. 

AIR  :  Faut  attendre  avec  patience: 

Je  crois  l'Époux  qu'on  me  deftine 

Fameux  par  fes  raifonnemens. 

Je  refpecle  fort  fa  doclrine , 

Son  efprit  &  (es  argumens  ; 

Mais  Léandre  en  fait  plus ,  je  gageV 

11  doit  raifonner  beaucoup  mieux 

Et  perfuader  davantage , 

Si  j'en  juge  d'après  fes  yeux.         bis. 

Pierrot. 

Fort  bien  jugé  s  Mademoifelle  ;  refte  à  favoir  6 
ce  jugement-là  plaira  à  Monfieur  votre  père. 

ISABELLE. 

Air:  Pour  héritage. 

LÉandre  ignore 
Mes  fentimens  ,  je  crois. 

Mes  yeux  encore 

Ne  l'ont  vu  qu'une  fois. 

PIERROT. 

Ce  peu  d'inrtanrs 
A-t-il  pu  vou9  permettre, ...» 
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ISABELLE. 

Quand  l'Amour  s'en  mêle ,  on  fait  mettre 
A  profit  le  tems. 

Pierrot. 
Eh  !  comment ,  s'il  vous  plaît ,  Favez-vous  vu  ï 
ISABELLE. 

AlR  :  L'autre  jour  à  la  promenade* 

L'autre  jour  à  la  promenade , 
Je  l'apperçus  près  d'un  certain  détour  : 
En  le  voyant ,  mon  cœur  malade 
Sentit  enfin  le  pouvoir  de  l'amour* 
PIERROT. 
En  le  voyant  ! 
ISABELLE. 

En  le  voyant ,  mon  cœur  malade 
Sentit  eafin  le  pouvoir  de  l'amour. 

Air  :  Le  petit  mot  pour  rire* 

Je  l'oblervais  d'un  œil  difcret , 
Puis  je  m'informais  en  fecret.... 

PIERROT. 

Le  trait  efl  un  peu  lefte^ 
ISABELLE. 
J'ai  fu  comment  il  s'appeîlait , 
Que  près  de  ces  lieux  il  reftait , 
Que  fouventils'y  promenait.... 

Mon  cœur  m'a  dit  le  refte.' 

Pierrot. 

Chut.  Voilà ,  je  crois  ,  votre  futur. 
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g  ■"""""     '        '  u       J 

SCÈNE     V  I. 

LES  MEMES  ,  LE    DOCTEUR  ,   (  tenant  une 
Lettre.  ) 

LE  DOCTEUR. 

AIR  :  L'autre  foïr  jétois  feulette, 

XZjST-ce  vous  9  belle  Ifabelle? 
L'Amour  qui  conduit  les  cœurs 
Met  à  vos  pieds  le  modèle 
Et  la  perî-  des  Docteurs. 
Pour  votre  Amant  il  fe  préfenté 
Autorifé  par  la  préfente  ,- 

[Montrant  la  Lettre.» 
Qui  devient  billet  au  Porteur.... 
ISABELLE  ,  luifaifant  une  profonde  révérence  en  fe  retirant, 
Monfieur ,  je  fuis  votre  Servante.... 
LE  DOCTEUR,/*  regardant  aller. 
Oh  !  je  fuis  votre  Serviteur. 

Pierrot,  à  paru 
La  belle  entrevue  !  Moniieur,  je  vais  avertir 
mon  Maître  de  votre  arrivée.  (  H  fort.  ) 

SCÈNE  VU. 
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SCÈNE    VIL 

LE     DOCTEUR,  feul. 

ON  si  E  u  R  Caffandré  me  mande  qu'il  veut 
me  mettre  de  moitié  dans  le  fecretdu  Magnétifme, 
&  me  donner  fa  fille  en  mariage;  mais  comme  elle 
paraît  innocente  oc  gauche  ! 

A.IR  :  Un  Chevalier ,  deux  Chevaliers. 

Quoi  !  c'eft  donc-là  ce  bel  objet  ! 

Sa  figure  eft  gentille. 
Pourtant  je  n'ai  pas  le  projet 

De  me  mettre  en  famille  ; 

Mais  bon ,  quelle  vétille  ! 
le  puis  emporter  le  fecret , 

Et  laiffer-là  la  Fille. 

SCÈNE    VI  IL 

LE    DOCTEUR,   CASSANDRE. 

Cassandre. 

.Oon  jour,  mon  cher  Docteur. 
Le    Docteuh. 
Salut  au  célèbre  Caffandré, 


i8  LES  DOCTEURS  MODERNES, 

Gassandre. 

Je  fuis  enchanté  de  vous  voir  chez  moi ,  & 
j'efpère  que  vous-  ne  vous  repentirai  pas  de  votre 
viiue.  Mais,  dires-moi,  d'abord: 

DUO  des  deux  Avares. 

Au  Magnétifme  erôyez-vous  } 

LE  DOCTEUR. 
De  moitié  ferons-nous  enfemble  ? 

CAS  SANDRE. 
N'efVce  pas  tromper  ,  croyez-vous  ? 

LE    DOCTEUR. 
Si  c'efl  tromper  ? 

CASSANDRE. 

Que  vous  en  Terrible  ? 
En  confeience  ,  dites-nous  : 
Au  Magnétifme  croyez- vous  ? 

LE   DOCTEUR. 

Si  j'y  crois  ?  mais  autant  qje  vous. 

CASSANDRE. 
De  moitié  nous  ferons  enfemble. 

LE   DOCTEUR, 
N'eft-ce  pas  tiomper ,  croyez-vous  ? 

CASSANDRE. 
£)e  moiiié  nous  ferons  enfemble, 

Enfe/hble. 
De  moitié ,  ckc. 
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CASSANDRE. 
Il  doit  en  réfulter  du  bien» 

LE    DOCTEUR. 
Eh ,  pour  qui ,  Confrère  ,  ce  bien  ? 
CASSANDRE. 
Mais  pour  nous» 
LE  DOCTEUR. 

Fort  bien» 
De  l'argent  ? 

CASSANDRE. 

Et  de  l'or. 
LE  DOCTEUR. 

Quoi!  de  l'or! 
CASSANDRE, 

Un  tréfor. 
LE  DOCTEUR. 
t)e  l'argent,  Confrère ,  &  de  l'or  ! 
Enfemble. 

Magnétifons  tous  ces  gens-là , 
Il  n'eft  point  de  mal  à  cela. 

CASSANDRE. 
Air:  :  Menuet  d'Exaudet* 

Mon  Secret, 
En  effet , 
Efr.  unique; 
Mais  ce  talent  merveilleux , 
Quoique  miraculeux  t 
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Eft  fintple  en  fa  pratiqué  ; 
Aucun  art  : 
Un  regard , 
,    Ce  feul  gefte  , 
D'un  homme  fauve  les  jours , 
Et  le  fuccès  toujours 
L'attefte. 

J'obferve  avant  toute  chofe 
D'abord  l'effet  &  la  caufe  ; 
Cela  fait , 
Sûr  du  fait, 
Je  commence: 
'  Bïentqt  chaflant  le  trépas  r    - 

La  fanté  pas  à  r) as 
S'avance. 

Dans  les  cas 

Délicats ,  * 

Si  j'opère , 
,      Je  fais ,  Médecin  diferet , 
/Porterfurlefujet 
L'œil  perçant  du  myftère  ; 
Puis  l'Agent , 
Dirigeant 
Le  fluide; 
Par  la  toilette 'd'il  cœur, 
Le  giiile  où  la  douleur 
'      Réfuh. 

Le    Docteu  r. 
Voilà  des  effets  bien  furprenans. 


COMÉDIE.  2i 

Casçandre. 

Voyez-vcus  cette  baguette?  Elle  renferme  toute 
ma  fcience. 

LE    DOCTEUR. 
Air  ;  Des  billets  doux. 
Mon  ami ,  que  dites-vous  là!  I 
Eh  quoi!  cette  baguette  là 
Vous  ferait  fi  propice  ? 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Oui,  Docteur. 

Le    Docteur, 
Maïs ,  fi  j'ai  bonne  mémoire  : 

C'e(l  à  peu  près  comme  cela 
Que  Circé  métamorphofa 

Les  compagnons  d'UlyiTv 

Cassandre. 
Voilà  tout  mon  talent. 

LEDOCTEUR. 

Air:  //  ejl  toujours  le  même. 

Un  Charlatan  vainement  fe  propofe   - 
D'en  faire  accroire  à  tous  aveuglément; 

Mais  v  CafTandre ,  avec  vous ,  oh  !  c'efi  bien  autre  chofe , 

Et  votre  magnétifme  a  cela  de  charmant , 
Qu'à  des  favans  fouvent  il  en  impofe, 

CASSANDRE. 

Même  air.  . 
C'efl:  malgré  moi ,  j'afme  peu  cette  engeance; 
Car  un  lavant 
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Eft  fouvent 
Sans  argent, 
l'aime  bien  mieux,  ma  foi,  des  hommes  d'importance; 
Mais  pour  trouver  des  gens 
Bien  croyans , 
Bien  payans  : 
|1  faut ,  Docteur ,  chercher  dans  la  finance. 

LE   DOCTEUR. 

Air  :  Roulant  ma  Brouette* 

ÇhafTons  les  fcrupules  ; 
Attirons  ici 
Les  efprits  crédules. 

CASSANDRE. 

Pour  moi ,  Dieu  merci , 
J'ai  l'ame  tranquille; 
Je  fais  qu'ils  viendront: 
ta  Cour  &  la  Ville 
Nous  en  fourniront. 
AlR  :  Pour  ramener  un  Inconflant. 
'    ^lon  cher  Do£reur ,  entendons-nous: 
Pour  qu'en  c'efl:  lieux  la  foule  abonde  % 
Tâchons  d'exciter  les  jaloux , 
Afin  d'attirer  tout  le  monde  : 
Car  c'eft  ainfi ,  car  c'efl  comme  ça. 
Ces  foins-là 
Sont  utiles , 
Que  Ton  dira, 
Que  l'on  croira 
Que  nous  fommes  habiles* 
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LE  DOCTEUR. 

Mime  Air, 
•Traitons,  guéridons  tous  les  maux. 

CASSANDRE. 
Que  la  Faculté  s'intimide. 

LE    DOCTEUR. 
Employons  furtout  de  grands  mots;  > 

CASSANDRE. 
Comme  pôle ,  agent  &  fluide, 
(  Enfemble"), 
Car  c'ed  ainfi ,  &c. 

-      LE   DOCTEUR. 

AlR  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands* 
Si  nos  confrères  font  jaloux 
D'un  moyen  fi  fimple  &  fi  doux  ; 

C'eft  que,  fans  craindre  d'incartade, 
Lorfque  nous  ne  pourrons  guérir , 
Nous  ne  tûrons  point  le  malade. 

CASSANDRE. 

Non. 

LEDOCTEUR, 

Mais  nous  le  laiflerons  mourir. 

CASSANDRE. 

Oui.  Je  vais  ,  mon  ami  ',  vous  mener  à  mcn 
Baquet ,  &.  j'achèverai  de  vous  inilruire  fur  ma 
manière  de  travailler.  * 
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Le    Docteur. 

Soit.  Mais  ,  dites-moi  !  ne  craignez-vous  point 
pn  revers  de  fortune  ?  • . .  .On  murmure.... 
CASSANDRE. 

AlR  :  Paris  eji  au  Roi, 
Ceft  un  vain  caquet  ; 
Venez  au  baquet, 
Vous  verrez  le  Français 
Crédule  à  l'excès , 
Et  combien  d'argent 
Me  vaut  mon  Agent; 
Non ,  rien  n'eft  fi  plaifant , 
>  Si  fatisfaifant. 

On  s'emprefle , 
On  me  prefîe  ;  ■ 
Je  fuis  un  Dieu  hienfaifant  : 
La  jeunette, 
La  vieilîeiTe , 
De  tous  les  états, 
Porte  ici  Tes  pas  ; 
C'eft  à  qui  viendra, 
Me  consultera  : 
Moi ,  de  leur 
Folle  ardeur 
Je  ris  de  bon  cœurs 
Mais  c'eft  à  l'écart 
Qu'à  parler  fans  fard  5 
Jfe  ris  bien  plus  encor 
En  empochant  l'or. 
Dans  ce  pays ,  mon  cher  , 
On  achette  bien  cher     #  ' 
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jToutce  qui  fent  un  peu  le  prodige  :] 
Du  preftige , 
Du  vertige , 
C'eft  l'homme  d'efprit 
Qui  fait  fon  profit. 


« 


S  CE  NE    IX. 

LES    MÊMES,    PIERROT. 
E  N  S  E  M  BLE. 


Pierrot. 

VJESSE2;  ce  caquçt , 

Allez  au  Baquet , 
Vous  verrez  le  Français 

Crédule  à  l'excès. 

Ah  !  combien  d'argent 

Vaudra  notre  Agent  ! 
Non  ,  rien  n'eft  fi  plaiiant , 

Si  fatisfaifant. 


Cassa  n  dr  e, 
Le  Docteur. 

argue  du  caquet , 
Courons  au  Baquet ,  .. 
I  IsYous  verrons  le  Français 
..  Crédule  à  l'excès. 
Ah  !  combien  d'argent 
Vaudra  notre  Agent .' 
rïon,  rien  n'eft  fi  plaifant , 
Si  fatisfaifant. 


(Cajfar.dre  &  le  D  odeur  fortenu} 
PIERROT(«J&7«i) 
AlR  ;  Sans  le  J avoir. 
Du  Magnétifme  Ja  jCcienca 
Eft  plus  réelle  qu'on  ne  penfe; 
Tout  nous  annonce  Ton  pouvoir: 
Je  crois  voir 
Où  fa  force  exifte, 
Et  fans  vouloir 
Me  prévaloir , 
J'ai  long-tems  été  Magnétifle 
Sans  le  fayoir, 
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SCENE    X. 

PIERROT,     LÉANDRE, 

LÉANDRE. 
AlR  :  Ou  s*  en  vont  ces  gais  Bergers, 

X  o  u  r  r  o  i  s  -  j  e  voir  ce  Do&eur 
Aux  talents  admirables  ? 
Par-tout  on  en  dit ,  d'honneur, 
Des  chofes  incroyables. 
PIERROT. 
Il  eft  vraî  que  nous  faifons , 

Des  cures  incurables. 
LÉANDRE. 
Fais-moi  promptcment  parlera  ce  grand  homme* 
PIERROT. 
AlR  ;  Desfraifes. 
Monfieur,  je  vais  m'èmprefler. 

Daignez  ici  m'attendre. 
Mais  ,  allant  vous  annoncer , 
Quel  nom  faut-il  prononcer  ? 

LÉANDRE. 
Léandre , 
PIERROT. 

Léandre  ! 
LÉANDRE. 

Léandre. 


COMÉDIE.  *« 

Pierrot. 

Ne  feraît-ce  point  notre  amoureux  ?  faifons-Ie 
jafer. 

AlR  •*  Dupas  redoublé. 

Ah!  vraiment,  Monfieur,  j'oubliais..,. 
Mon  Maître  eft  en  affaire. 

LÉANDRE. 

Ce  contretems..,. 

PIERROT. 

Eft  fâcheux ,  mais 
Je  fais  ce  qu'il  faut  faire. 
•  Ça  ,  comptez-moi  votre  embarras , 

Et  yous  pourrez  comprendre 
Que  Pierrot ,  dans  de  certains  cas  , 
Vaut  bien  Monfieur  Cafiandre, 

LÉANDRE. 

Air  :  Je  fuis  malade  d'amour. 

Hélas  !  je  languis  nuit  &  jour , 

Et  cet  état  m'obfède. 
Je  te  parle  ici  fans  détour  ; 

Quelque  fort  me  pofsède., 

PIERROT,  à  part. 

Il  eft  ,  il  eft  malade  d'amour , 
Mais  j'en  fais  le  remède. 
Voyons ,  comment  cela  vous  a-t-il  pris  ?. 
LÉANDRE/ 
AlR  :  Avec  les  Jeux. 
D'une  femme  fuivant  les  traces , 
Je  me  piomenais  l'autre  foir» 
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Pie  RROT,  à  paru 
Juftemcnt;  c'efilui. 

LÉANDRE. 

\  Séduit  par  fes  attraits  ,  fes  grâces  , 

Non  loin  d'elle  j'allai  m'afleoir  ; 
De  fes  yeux  un  rayon  célefte 
Vint  alors  enivrer  mes  fens. 
-  \    Hélâs  l  c'eft  ce  regard  funefte 

Qui  caufe  aujourd'hui  mes  tourmens. 

Pierrot. 
Le  pauvre  garçon  ! 

LÉANDRE. 

AlR  :  Charmante  Paflourelle* 

En  me  livrant  fans  crainte 
Au  charme  de  la  voir  , 
D'une  mortelle  atteinte 
Je  fentis  le  pouvoir. 
Oh  !  la  cruelle  gêne  ï 
Eh  comment!  fans  mourir, 
Endurer  tant  de  peine 
Après  tant  de  plaifir. 

PlEiROT. 
Vous  foufFrez  donc  beaucoup  ? 
LÉANDRE. 
AlR  :  La  nuit  quand  j' penfe  à  Jeannette, 
Hélas  !  j'ai  perdu  la  tête  j 
Je  ne  fais  ce  que  je  fais  ; 
Je  veux  courir  &  m'arrête  ; 
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Je  veux  parler  Si  me  tais  : 
Sans  rien  entendre  j'écoute  ; 
Je  regarde  &  n'y  vois  pas. 
Le  Maghétifme ,  fans  doute, 
Doit  guérir  en  pareil  cas. 

PIERROT. 

Air  :  Que  ne  fuis  je  la  fougère. 
Oui ,  vous  pouvez  tout  attendre 
De  nos  remèdes  puiffans. 

LÉANDRE. 
Sans  le  fecours  de  Caflandre,' 
Ceft  fait  de  moi ,  je  ie  fens. 

PIERROT. 
Perdre  la  vie  à  cet  âge  ! 

LÉANDRE. 
Tel efl  le  fort  qui  m'attend. 

PIERROT. 

Ah  !  ce  feroit  grand  dommage 
De  mourir  fi  bien  portant. 

LÉANDRE/ 

Que  veux-tu  dire  ? 

PIERROT. 

Air  :  Il  nefl  pire  eau  que  Veau  qui  dort. 
D'après  ,  Monfieur ,  ce  qu'en  vous  j'étudie. 
Vous  languiflez  d'un  excès  de  fanté." 
Or ,  Médecins  de  cette  maladie 
Ne  font  pas  de  la  Faculté. 
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LÉANDRE. 

Comment ,  tu  crois.... 

Pierrot. 

Eh  !  dites-moi ,  favéz-vous  qui  eft  cette  femme 
qui  vous  tourmente  fi  fort  ? 

L  É  A  N  D  R  É. 

Hélas  î  je  ne  fais  ni  fon  nom ,  ni  fa  demeure. 

Pierrot,  à  pan. 

C'e/t.  îfabelle.  (  à  Léandre.  )  Allez  ,  allez ,  nous^ 
vous  guérirons. 

Air  :  Eh  non  9  non  3  non  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage* 

i  .  Mais  en  attendant  mon  Maître  , 

Promenez-vous  au  jardin , 
L'œil  fixé  fur  la  fenêtre 
De  l'appartement  voifin.' 
{A part?)  Il  la  verra. 

LÉANDRE. 

Laiffe-là  ce  badinage. 

Me  promener  !  a  quoi  bon  ? 

PIERROT. 

Eh ,  non  3  non  ,  non  ; 
Je  n'en  dirai  pas  davantage. 

LÉAN0R  E. 

Mais  pourquoi  fixer  cette  fenêtre  ?  Seroit-eîle" 
magnétifée  ? 

Pierrot. 

Certainement ,  Monfieur  :  la  maifon  ,  les  arbres, 
les  fleurs..... 


C  6  M  Ê  D  I  i  it 

AIR  :  Sans  ceffe  à  la  Ville  ,  à  la  Cour. 

Ici  tout  a  de  notre  Agent 
Le  pouvoir  rare  &  furprenant. 
Tout  eft  magique  en  ce  féjour  ; 
Mais  ,  pour  l'utilité  commune  , 
Mon  Maître  doit  au  premier  jour 
Magnétifer  la  Lune. 

J'entends  quelqu'un.  Allez  vîtecù  je  vous  ai  dit. 
L  É  A  N  D  R  E. 
Mais  apprends-moi  du  moins.... 
PIERROT. 

Eh ,  non ,  non ,  non  ; 
Je  n'en  dirai  pas  davantage. 

(  Lèandre  fort,  ) 


SCENE    XI. 
PIERROT ,  MONDOR ,  UN  ABBÉ  ,  AGLAÉ, 

MONDOR,  f ai  faut  former  une  bourfe, 
AlR  :  De  la  petite  Pofle  de  Paris, 


ÎUÏ! 


ls- JE  me  préfenter  ainfi 
Au  Médecin  qui  loge  ici , 
Dont  le  Magnétifme  eft  l'appui  ,- 
Et  qui ,  pour  nou<  parler  de  lui 
Tous  les  matins  de  fes  écrits 
Remplit  le  Journal  de  Paris» 
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L'ABBÉ,   montrant  aujji  Une  bourfe. 
Mêmes  raifons  &  mêmes  moyens. 

Pierrot. 
Meflîeurs ,  vous  vous  annoncez  à  merveille  ,  & 
je  vais  avertir  mon  Maître  ;  mais  ce  n'elt  pas  la 
peine. 

Même  Air. 

Je  le  vois ,  il  aura  vraiment 
Entendu  fonner  votre  argeni  ; 
D'autant  qu'abfent 
Comme  préfent  s    * 
Pour  lui  ce  bruit  eft  fi  puiffant ,' 
Qu'il  fe  rendroit  en  fon  logis 
D'un  bout  à  l'autre  de  Paris. 


«T. 


S  C  EN  E    XII. 

GASSANDRE  ,  MONDOR  ,  UN  ABBÉ, 
A  G  L  A  È. 

CASSANDRE. 
Air  :  La  cwiofuc. 


Q» 


{A  l'Abbé.) 

i  peut ,  Monfieur  l'Abbé  3  dans  ces  lieux  vous  conduire  ï 

L'A  B  B  É.     • 

-  La  beauté. 

CASSANDRE. 
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Ç  ASS  ANDRE  ,  à  Mondor. 
Vous  ,  Monfieur ,  d'y  venir  ,  qu'eft-ce  qui  vous  infpire  ? 
M  O  N  D  O  R. 
La  rareté. 
CASS  ANDRE,  à  Jglaé. 
Madame,  apprenez-moi  l'objet  qui  vous  attirer 
AGLAÉ. 
La  curiofité. 

L'Abbé, 
Et  le  befoin ,  fans  doute. 

A  G  L  AÉ. 
Non ,  Monfieur  l'Abbé  ;  je  me  porte  à  merveille, 

M  O  N  D  O  R. 
N'en  croyez  rien ,  Doéteur. 
L'ABBÉ. 
AlR:  Nous  fommes  Précepteurs. 
Quoi  !  cette  fraîcheur ,  cet  éclat. . . . 

MONDOR. 
Cachent  une  fanté  contraire. 

CASSANDRE. 

On  doit  bien  plaindre  Ton  état 
Si  mon  talent  n'y  peut  rien  faire. 

L'Abbé. 

Je  m'eftimerais  bien  heureux  fi  je  pouvais  contri- 
buer à  la  guérifon  d'une  auffi  jolie  malade. 

C 
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Cassandre. 

Air:  Le  tout  par  nature. 
Vous  magnétifez ! 
L'A  B  B  É. 

Oui  â*. 

Docteur  ,  j'étais  né  pour  ça; 
Et  j'ai  de  ce  talent  là 

Déjà  quelque  teinture  ; 
Mais  je  pofsède  cela 
Le  totrç  par  nature. 

A  G  L  A  É. 

Vous  vous  faites ,  peut-être,  Moniteur  l'Abbé , 
plus  favant  que  vous  n'êtes. 

CASSANDRE. 

Air  :  Non  je  ne  ferai  pas. 

L'art  de  magnétifer  n'eft  pas  ce  que  Ton  penfe  : 
Il  vous  éblouira  ;  mais  malgré  l'apparence  , 
Quand  vou?  le  connaîtrez  ,  Meilleurs ,  en  vérité, 
Vous  ferez  étonnés  de  fa  firnpîicité, 

MONDOR, 

Non;  je  fuis  perfuadé  ,  moi ,  que  c'eit  bien  peu 
de  chofe.  Allons  ,  Do&eur  ,  il  faut  magnétifer 
cette  jolie  malade. 

A  G  L  A  É. 
Mais ,  mon  cher  Mondor,  je  ne  le  fuis  pas. 
Cassandre. 
'Non  feulement  je  guéris ,  mais  je  préviens  tous 
les  maux. Cependant,  avant  de  rien  entreprendre... 
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AiR:  Vous  voule^  me  faire  c/ianter. 

Sur  la  malade  je  voudrais 
Des  notions  certaines» 

M  O  N  D  O  R. 

Tenez,  d'abord  je  lui  connais 
Ses  vapeurs ,  fes  migrâmes, 
L'ABBÉ. 
Peut-être  trop  d'activité? 
MONDOR. 
Certaine  défaillance. 
L'A  B  B  É. 
Excès  de  fenfibilité  ? 

MONDOR. 
Excès  d'indifférence. 

Çassandre. 
Je  vous  entends  tous  les  deux. 

A   G   L    A   É. 
Monsieur  ,  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  un  mot 
de  ce  que  Monfieur  vous  a  dit. 

Çassandre. 

Ne  vous  allarmez  point ,  Madame  ;  les  remèdes 
que  je  veux  employer  n'ont  rien  que  de  très- 
agréable. 

AiR:  Des  fleurettes. 

Une  douce  harmonie 
Qui  pénètre  le  cœur  ; 
D'une  rofe  fleurie, 
La  douce  &  fraîche  odeur. . .; 

c  i 
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L'ABBÉ. 

Avec.de  telles  recettes , 
Vous  réunirez  en  tout. 
Près  du  Sexe  on  peut  beaucoup 
Par  des  fleurettes. 

M  O  N  D  OR, 

Oui ,  Madame ,  l'Abbé  a  raifon. 

Cassandre. 

Je  vais  m'arranger  dans  cette  opération  de  ma- 
nière que  nous  y  ferons  tous  utiles. 

L'Abbé,  {à part.) 
Bon! 

MONDOR. 
Fort  bien.  Mais ,  Monsieur  l'Abbé  voudra-t-il..., 

L'Abbé. 
Comment  donc  ;  mais  je  ferai  avec  pîaifir  tout 
ce  qui  pourra  çtre  agréable  à  Madame. 

A  G  L  A  É. 
Ah  !  la  bonne  folie  î 

Cassandre-,  (  à  Mondor.  ) 
Etes-vous  Muiicien  ,   Moniieur  ? 

Mondor. 

Comme  cela,  je  joue  du  violon  tant  bien  que 
mal. 

CASSANDRE. 

Cela  fuffit. 

Air:  Attendez-moi  fous  l'orme. 

Il  faut  que  je  difpofe. ... 
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ÇAMcndor.) 

Prenez  cet  inftrument. 

(  //  lui  donne  un  Violon.  ) 

(a  rjbùé.) 

Vous  ,  cueillez  cette  rofè  ; 
Offrez-la  tendrement. 
Pour  que  tout  participe 
A  ce  charme  puxflant , 
(  A  Niondor.  ) 

Vous  ferez  le  principe  , 
-    (  Montrant  l'Abbé.  ) 

Monfieur  tiendra  l'Agent. 
MO  NDOR. 
Bien.  Je  ferai  le  principe  ,  moi. 
Cassa  ndke. 

Madame  ,  ayez  la  bonté  de  vous*  placer  là. 
Monrieur  l'Abbé  directement  en  face.  Moniieur 
Mondor  de  côté  ,  &  moi  là.  Fort  bien  ;  nous 
pouvons  commencer. 

(  Tandis  que  l'Abbé prêfeme  la  Rofe  ,  Calandre  , 
avec  fa  baguette  9  Jemble  ,  -par  différens  fignes  , 
dirige?'  le  fluide  Magnétique  fur  la  Malade  ^  & 
Monder  accompagne  L'Air  fuivant ,  en  jouant  du 
Violon.  ) 

L'ABBÉ. 
Air:  Belle  rofe  3  quej'arrofe. 

Cette  rofe. 
Dont  je  n'ofe 
Parer  vos  attraits , 
En  l'offrant  de  plus  près. 

Cette  rofe  •   , 

c3 
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F^aich?  éclofe , 
Fut  par  le  zéphir 
Ouverte  d'un  foupir. 

MONDOR, 

Bravo ,  l'Abbé  î  11  s'y  prend  fort  bien,  au  moins. 
Cas  SANDRE. 

Chut  !  n'interrompez  pas. 

L'A  B  B  É. 

Son  charme ,  fans  doute  eft  l'ouvrage 
Du  plus  puiflant  de  tous  les  Dieux. 
Daignez  9  en  lui  rendant  hommage  „ 
Sur  cette  fleur  jetter  les  yeux. 
De  l'ivrefle  qu'elle  infpire 
,  Si  l'attrait  vainqueur 

Agite  votre  cœur , 
Ce  délire 
Doit  vous  dire 
Ce  qu'à  votre  tour 
Vous  devez  à  l'Amour. 

CASSANDRE. 

Tenez  ,  déjà  fon  teint  s'anime  y 
Elle  femble  encor  s'embellir. 

L'ABBÉ. 

De  fa  bouche  échappe  un  foupir. 
O  fcience  fublime  î 

AGLAÉ 
Mais  d'une  foudaine  flamme 
J'éprouve  l'ardeur  , 
En  fixant  cette  fleur. 
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Elle  pénètre  mon  arae. 

Quel  pouvoir  fecrct  ! 
Que  Ton  effet 

Me  pîait  ! 
(  Elle  laijjè  tomber  fort  éventail ,  que  Mondor  ramaffè.  ) 

M  O  N  D  O  R. 
Madame  !.... 

A  GX  A  É  ,  repouffant  Mondor. 
LaiiTez-moi ,  laiflez  moi.,.. 

Mondor. 
Eh  bien  !  qu'a- 1- elle  donc  ? 

G  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Yîte  ,  vite  ,  la  Rofe. 

L'ABBÉ. 

Ce  délire 
Doit  vous  dire 
Ce  qu'à  votre  tour  3 

Vous  devez  à  l'Amour. 


A  G.L  A  É, 


Ah 


M  O  N  D  O  P.. 
En  vérité  ,  voiià  qui  eft  miraculeux. 

Cassandre. 
Suivez  moi  là-dedans,   vous   verrez  bien  autre 
chofe. 

L'ABBÉ,   MONDOR,  AGLAÉ. 
Air:  L'ave^  -  vous  vu  ! 
Nous  brûlons  d'une  vive  ardeur 

G  4 
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D'apprendre  vos  préceptes  ; 
Recevez-nous  ,  mon  cher  Docteur, 
Au  rang  de  vos  Adeptes. 
M  O  N  D  O  R. 
Moi ,  je  ferai  les  frais  du  cours. 
CASSANDRE. 
Eh  bien ,  comptez  fur  mon  fecours* 
A  ce  concours , 
De  mes  beaux  jours 
»»Sur  vous  l'efpoir  fe  fonde. 

L'ABBÉ. 
»  Ce  qui  plaît  aux  Dames  toujours 
»  Doit  plaire  à  tout  le  monde, 
CHŒUR. 

AGLAÉ.  îL'.ABBÉ  ,  Mondor.        CASSANDRÏ.. 

A  ce  concours  ,                    A  ce  concours ,  A  ce  concours  , 

De  les  beaux  jours  j             De  fes  beaux  jours  De  mes  beaux  jours 

Sur   nous  l'efpoir   fe  ;  Sur    yous  l'efpoir   fe  .  Sur   vous  l'efpoir    fe 

fonde.                                     fonde.  fonde. 

Ce  qui  plaît  aux  Dames   Ce  qui   plait   aux  Dames  Ce  qui  pJait  aux  Dames 

t  toujours  ,                i                toujours  ?                |  toujours , 

Doit  plaire  à  tout  le  I  Doit  plaire    a  tout  le  t  Doit  plaire  à  tout  le 

monde.                                monde-,  monde. 


SCENE    XIII. 

L  È  A  N.  D  R  E  ,  feul ,    (  entrant  tout  e frayé) 
A  I  R  :  Ah  ,  mon  Dieu ,  que  je  féc/iappe  belle  ! 


Ah, 


mon  Dieu  ,  que  je  l'échappe  belle  L 
Au  commandement 


COMÉDIE.  4r 

Docilement 
Toujours  fidèle  , 
Au  jardin  je  faifojs  fentinelle, 
Quand  ce  iieu  fatal 
M'offre  la  caufe  de  mon  mal. 
J'attendois,  en  fixant  la  fenêtre, 
Les  effets  de  l'art 
Qui  par  ce  regard 

Devaient  naître  : 
Cette  femme  alors  vient  à  paraître  y 
Je  la  voyais  là  , 
La  fentais  là. 
Dieux  1  la  voilà  ! 


SCENE     XIV. 

LÉANDRE,  ISABELLE. 

ISABELLE,  [du  ton  du  dernier  Vers,  ) 

U  i  E  u  x  î  le  voilà  ! 

Air:  Corn  v'U  quUflfait  ! 

P  R  E  s  de  lui  quel  charme  m'attire  1 

LÉANDRE. 

Près  d'elle  quoi  donc  me  retient  l 
Tout  en  la  craignant  je  l'admire. 

ISABELLE. 

Ah,  qu'il  eftbien 
Pans  fon  maintien  î 
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LÉANDRE. 

Que  dans  fa  taille  elle  efl  bien  prife  ! 
ISABELLE. 
Qu'il  a  l'air  fin  ! 

LÉANDRE. 
Quel  œil  malin  l 
ISABELLE. 
Rien  n'eft  en  lui  qui  ne  féduife  ! 
LÉANDRE. 
Son  enfemble  en  tout  eft  parfait. 
ISABELLE. 
i  Comme  il  eft  fait  î  bis. 

Air:  Guïllot  un  jour  trouva  Lifette. . 

Quoi!  vous  évitez  ma  préfence  , 
Lorfqu'en  ces  lieux  je  vous  cherchais  I 
C'eit  un  excès  d'indifférence 
Que  je  ne  fis  naître  jamais. 
Ifabelle  fans  méfiance 
Croyait  pouvoir  en  aflurance 
Compter  fur  fes  faibles  appas. 
Monfieur,  en  cette  circonftance 
Un  autre  ne  me  fuirait  pas.  fût* 

LÉANDRE. 
Hélas  !  il  faut  bien  que  je  vous  fuie  :  il  m'en- 
corne affez  cher  de  vous  avoir  rencontré. 
ISABELLE. 
Air:  Dans  ces  déferles  campagnes, 
S  î  je  caufe  votre  peine , 
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Hélas  !  c'eft  fans  le  vouloir. 
Je  n'ai  point  l'ame  inhumaine; 
On  doit  s'en  appercevoir. 
Votre  état  me  défefpère. 
Je  fouffre  à  vous  voir  gémir, 
Et  j'aurais  tout  au  contraire 
Du  plaifir 
A  vous  guérir. 

LÉANDRE. 

.     A I R  :  Ne  v'IaH-ilpas  que  j* aime. 
Dans  la  langueur  on  me  réduit 

Ce  mal  qui  me  pofsède , 
Le  Magnétifme  ,  m'a-t-on  dit, 
Eft  l'unique  remède. 
ISABELLE. 
Air:  Pour  voir  un  peu  comment  ça  f'ra. 

L  E  Magnétifme  ,  dites -vous , . . . . 
(  A  pari.  ) 

J'ai  quelques  leçons  de  mon  Père  ; 
Et  chaque  jour  aux  yeux  de  tous , 
Je  le  vois  tandis  qu'il  opère. 
Eflayons  ce  remède  là , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra. 

LÉANDRE. 
AiR:  Nous  autres  bons  Villageois. 
J  E  ne  fais  pas  pourquoi ,  mais  ; 
Maintenant  mon  ame  eft  contente  ; 
Auprès  de  vous  je  me  plais. 
ISAEELLE. 
Eh  bien ,  fuis-je  encor  û  méchante! 
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LÉ  A  N  DR  E. 
Ah  !  pardonnez.... 

ISABELLE- 
De  mon  Père  j'ai  le  fecret. 
Je  veux  vous  guérir  tout-à-fait.. 

LÉANDRE. 
Mademoifelle ,  en  vérité  ; 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

ISABELLE.       i 
Air  y. De  V Amour  tout  fubit  les  loix» 

O  toi,  qui  règne  dans  les  airs 

Et  ranime  tout  l'univers , 

Toi ,  dont  les  prodiges  fublimes 

De  nos  jours  fe  font  découverts  ; 

Fluide  inconnu  jufqu'alors , 

Fais  mouvoir  tes  nouveaux  reffors;. 

Viens ,  par  des  effets  légitimes  , 

Saconder  mes  efforts* 
Sentez>vous  certaine  chaleur  ? 

LÉANDRE. 

A  peine  j'en  foutiens  l'ardeur. 

ISABELLE. 

Où  fe  porte  en  vous  la  douleur  ? 

LÉANDRE. 
Hélas  !  tout  mon  mal  eft  au  cœur. 

ISABELLE. 

Au  cœur  !  le  befoin  eft  urgent. . .  ♦ 
Par  le  moyen  de  cet  agent , 
(  Elle  prend  la  baguette  magnétique.  ) 


C  G  M  É  DIE. 

J'y  vais.dir'ger  mon  principe...; 
Le  fecours  fera  diligent.... 
Sentez-vous  du  foulagement  ? 

LÉANDRE. 

Oh  oui  ,  beaucoup,  apurement; 
Oui ,  le  nuage  fe  difîipe  : 

Je  fuis  bien  mieux  vraiment. 
ISABELLE. 

Par  ce  pouvoir  qui  m'eft  fournis 
"Voyez  la  fin  de  vos  allarmes , 
Et  quels  biens  vous  font  promis  ! 
'   Il  faut,  pour  juger  de  leurs  charmes, 

Les  avoir  fentis. 
Non  ,  la  fanté  n'efl  rien  à  ce  pçix, 

LEANDRE. 

Ah  ,  quel  remède  précieux! 
Je  crois  être  au  féjour  des  Dieux. 
C'eft  une  exiftence  nouvelle.. .. 
Un  fentiment  délicieux. 
Celui-là  les  abforbe  tous. 
Que  fon  charme  eft  puiflant  &  doux  ! 
Quel  délire  ! ....  O  mon  Ifabelle  ! . . . 
Je  tombe  à  vos  genoux. 


*î 


45    LES  DOCTEURS  MODERNES, 


SCENE     XV. 
LES  MÊMES.  CASS ANDRE  ,  LE  DOCTEUR. 
CASSANDRE. 
Air:  Des  folies  d'Efpagne. 

\£  u  E  vois-je  O  Ciel  ! . . . .  Et  quelle  eft  ma  furprife  ! 

LE  DOCTEUR. 
Eh  quoi  ï . . . .  C'eft. . . .  Non ,  je  crains  de  m'abufer. 

CASSANDRE. 
Heureux  moment  !  Ma  Fille  magnétife. 

LE  DOCTEUR. 
Et  mon  Neveu  fe  fait  magnétifer. 
LÉANDRE. 
Oui ,  mon  Oncle. 

CASSANDRE. 
Embraiîe-moi ,  mon  enfant  ;  viens  ,   ma  chère 
fille  \  tu  feras  un  jour  la  gloire  de  ton  père. 

ISABELLE. 
Air:  Des  Bergères  du  Hameau» 

Oh!  je  ne  fais  prefque  rien 
Sur  cette  grande  fcience  , 
Et  mon  peu  d'expérience. . . . 

L  E  D  O  C  T  E  U  R. 
Mais  il  s'en  trouve  alTez  bien. 
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LÉANDRE. 

Oui ,  Meffieurs  ,  fa  recette  efl  bonne. 

Et  tenez.... 

Dans  Ton  petit  doigt ,  entre  nous  , 
Ifabelîe  en  fait  plus  que  vous        £    ,. 
Dans  toute  votre  perionne.     £ 

Le    Docteur. 
Je  le  croirais  bien.  Écoutez  donc,  Confrère.., 
Air:  Guillot  auprès  de  Guillemet  te. 

Mon  Neveu,  fuivant  l'apparence, 
De  votre  Fille  eft  amoureux  j 
Et  ce  ferait  une  imprudence 
Que  de  s'oppofer  à  fes  feux. 

CASSANDRE. 

yous  craindriez. ... 

LE   DOCTEUR. 

Quelqu'efcapade.' 
Le  petit  drôle  a  l'œil  malin  ; 
Ceft  l'Amour  qui  le  rend  malade: 
Que  l'Hymen  foit  fon  Médecin. 

(  Enfemble,  ) 

Léandre.  |  Isabelle. 

Ceft  l'Amour  qui  me  rend  ma-!  Ceft  l'Amour  qui  le  rend  malade , 

iade, 
Que  l'Hymen  foit  mon  Médecin.  Que  l'Hymen  foit  fon  Médecin. 

CASSANDRE. 

Même  Air. 
Eh!  mais  vous  avez  ma  parole. 
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LE   DOCTEUR. 

Mon  cher  ami ,  je  vous  la  rends. 
Je  n'ai  pas  la  tête  affez  folle 
Pour  prendre  femme  de  quinze  ans. 
Très-fagement  je  fuis  précoce 
Dans  cet  abandon  que  j'en  fais. 
Céder  fa  femme  avant  la  noce 
Vaut  mieux  que  la  céder  après. 

Cassandrl 
Puîfque  vous  le  voulez,  je  confens  à  ce  mariage. 

Isabelle, 
Ah  î  mon  père!..,. 

L  É  A  N  D  R  E. 

Ah  !  Monfieur  î.... 

Cassandre. 

Oui ,  mais,  Do&eur ,  c'efl  à  condition  que  nous 
continuerons  de  travailler  enfemble. 

Le    Docteur. 

Nous  n'en  ferons  que  plus  unis, 

C  A  S  S  AN  D  R  E. 

C'eft  par  amitié  pour  vous,  car  vous  entendez 
bien  que  je  pourrais  aifément  me  pafîer  d'aide. 

Le  Docteur. 

Je  le  fçais. 

Air. 
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L  É  A  N  D  R  E. 


Soyons  unis  déformais , 

Par  l'Amour  &  la  confiance  , 

Mon  cher  amant,       .        mets 

Chère  amante , 

De  t'adorer  à  jamais. 


G  O  M  É  D  I  E. 

AlK  :  Ahl  le  bel  Oifeau. 

(  Enfemble.  ) 
Isabelle.;  Le  Docteur*  Cassandre. 


Soyons  unis  de'formais 
Par  l'amitié ,  la  confiance , 
Mon  cher  ami ,  je  promets 


De  ne  vous  quitter  jamais. 

LE  DOCTEUR. 

Toujours  mêmes  intérêts. 

CASSANDRE. 
Et  fur-tout  même  prudence, 

ISABELLE. 
Toujours  les  mêmes  fecrets. 
LÊANDRE. 
Et  la  même  confiance. 
(  Enfemble.  ) 
Léandre.     Isabelle.   Le  Docteur.  Cassandre. 


Soyons  unis  >  Sec. 


Soyons  unis ,  &c. 


D 
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SCENE    XVI    &  dernière. 
LES     MÊMES,      PIERROT, 

PIERROT. 
Air;  Non  3  rien  nefl  fi  fatiguant, 

JLV1  onsieur,  accourez  là- bas , 
Car  je  crains  quelques  furprifes  ; 
C'efï  un  tapage  ,  un  fracas 
Auquel  moi  je  ne  tiens  pas. 
CHŒUR  quon  ne   voit  pas. 
Ah ,  ah  ,  ah ,  ah ,  ah ,  ah ,  ah. 

PIERROT. 

Ceftà  la  Salle  des  Crifes. 

CHŒUR   idem. 
Ah  ,  ah ,  ah  ,  ah  3  ah  ,  ah  ,  ah.  ' 

CAS  SANDRE» 
C'eft  au  Baquet  ,  on  y  va. 

Allons ,  allons  nous  amuier  de  leurs  folies. 


p^&>â%rt 


LE  BAQUET 

DE    SANTÉ, 


DIVERTISSEMENT -PARADE 


EN   VAUDEVILLES. 


D  S 


PERSONNAGES      ACTEURS. 

DU  DIVERTISSEMENT. 

CASSANDRE. 
LE  DOCTEUR. 
PIERROT. 

AGL'AÉ. 

LE  GASCON, 

HORTENSE,  Mlle.  Le  Ftvrt ê  C. 

UN    PROCUREUR,         A/.  Thomatfm. 
UN    MALADE,  M.  Dufrenoy. 

UNE    MALADE.  Mlle.  MSancouru 

TROUPEde  Malades  des  deux 
fexes  &  de  tous  états. 
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LE  BAQUET  DE  SANTÉ. 

DIVERTI  S  SEME  NT -PARADE, 
EN    VAUDEVILLES. 


>% 


(Le  Théâtre  repréfente  un  Sallon  ,  au  fonde]}  une 
porte  ,  au  haut  de  laquelle  on  lit:  S  ALLE  DES 
Crises.  Sur  le  devant  de  la  Scène  on  voit,  d'un 
coté  9  une  Horloge  en  bois ,  communément  appellée 
un  Coucou ,  &  de  l'autre  un  Harmonica.  Au 
milieu  du  Théâtre fe  trouve  le  Baquet.) 


SCENE    PREMIERE. 

P  I E  Pv  R  OT  ,  Troupe  de  Malades  des  deux  Sexes 
&  de  tous  les  états  entourant  le  Baquet ,  &  formant 
une  chaîne. 

UNE  VOIX  D'HOMME. 
A  I  R  :  De  la  Ronde  des  Francs-Maçons. 

a   X  enons-nous  main  en  main , 
»  Serrons-nous  ferme  enfemble  ; 


»  Rendons  grâces  au  deflin 


d  + 


?  Bis  idem» 
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»  Du  nœud  qui  nous  rafïemble. 
Si   l'incrédulité 
Soutient  fes  droits  fur  les  deux  Hémifphères 1 
Rions  au  Baquet  de  Santé      ? 

Des  Médecins  vulgaires-  l BÏS  avec  le  Ch(*uf- 

UNE   VOIX  DE  FEMME. 

Point  de  noirs  vêtemens  , 
De  perruques  maufTades^ 
Ici  Docteurs  galans 
Et  charmantes  Malades  ; 
Un  ton  doux  &  flûte , 
Le  ta&  heureux  d'une  main  bien  légère  , 
ChafTant  l'infenfibilité , 

Nous  rend  à  la  lumière. 

UNE  VOIX  D'HOMME, 
En  vain  le  vieux  bon  fens 
Et  la  raifon  fauvage 
Par  de  vains  argumens 
Veulent  combattre  un  fage. 
Un  jour  la  Faculté 
Toute  interdite  &  fon  flambeau  par  terre, 
Autour  du  Baquet  de  Santé  7 

Cherchera  la  lumière.  ï 

UNE   VOIX. 

AlR  :  De  Carabi. 
Où  donc  eft  ce  grand  Homme 
Qui  doit  être  aujourd'hui 

Notre  appui  ? 
Sa  lenteur  nous  affomme 
Et  fait  régner  ici 
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Le  fouci.  ^ 

Tôt,  tôt, 
Que  bientôt 
Marchant 
Prompt  ement , 
Il  viennent  nous  guérir. 
Nous  laiffera-t-il  (  ter.  )  mourir. 

TOUS  LES  MALADES. 

Tôt,  tôt, 
Que  bientôt ,  &c. 


SCENE    II. 

LESMÉiMES  ,  LE  DOCTEUR, CASSANDRE. 

PLUSIEURS  VOIX,   alternativement. 
(  De  T  Amant  jaloux.  ) 
JLi  E  voilà  ,  le  voilà  ,  le  voilà ,  le  voilà. 

CH  (S.  U R{  de  V  Ami  de  la  mai/on. 
L  E  voilà  le  vrai  modèle 
De  la  feience  &  du  zèle, 

LE  DOCTEUR, 
Et  fon  ami, le  voilà. 

PIERROT. 
Et  fon  valet ,  le  voila» 
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/  UNE  VOIX. 

Il  faut  que  de  ces  faits  là 

On  dreffe  un  écrit  fidèle* 

Dans  mille  ans  on  ie  lira  ; 

En  le  lifant  chacun  dira  :  i 

Le  voilà  ,  le  vrat  modèle 

Des  Do&eurs  de  ce  tems-là* 

CHŒUR. 

Le  voilà ,  le  vrai  modèle 
De  la  fcience  &  du  zèle  ; 
Le  vrai  Do&eur  ,  le  voilà. 

CASSANDRE,  LE  DOCTEUR,  PIERROT, 

A  fart  montrant  ceux  qui  font  au  Baquet, 

Et  les  dupes  les  voilà. 

CASSANDRE. 
s 

TOUS  LES    MALADES,  quittant  le   Baquet  & 

donnant  de  l'argent  au  Docteur  ,  à   CaJJandrç 

&  à  Pierrot. 

Ah  !  Monfieur  ,  je  me  recommande  à  vous.  Il  y 
a  long-tems  que  je  fuis  là. 

Air:  Chacun  à  fin  tour. 

Messieurs,   un  peu  de  patience  ; 
Calmez  ces  cris  impérieux. 

TOUS. 

Ah  !  déjà  par  votre  préfence 
"Vos  Malades  fe  trouvent  mieux» 
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CASS  ANDRE. 

Ça  ,  que  chacun  en  confervant  fa  place, 
Du  Baquet  borde  le  contour; 

Chacun  à  fon  tour , 

Il  faut  qu'on  pafle  ; 
Chacun  à  fon  tour. 


•s&YwMiBïmiiW'mKiûœ.ztïmsaliliBB 


SCENE     IV. 

LES  MEMES,  AGLAÈ  ,  HORTENSE. 

A  G  L  A  È. 

V  OUS  voyez,  mon  cher  Cafiandre  ,  que  je  fuis 
de  parole. 

Cassa  ndre. 

Je  m'en  félicite ,  ma  belle  Dame. 

A  G  L  A  É. 

A  I  R  :  Du  Vaudeville  des  Jumeaux, 

Pour  exercer  votre  fcience, 
"Vous  ferez  fatisfait ,  je  croi  ; 
J'amène  ici  la  jeune  Hortenfe  , 
Dont  je  réponds  comme  de  moi. 
La  reconnaiflance  m'engage 
A  tenir  ce  que  j'ai  promis. 


jS  DIVERTISSEMENT. 

LE   DOCTEUR. 

- 

Quand  on  eft  content ,  c'eft  l'ufage 
D'en  faire  part  à  fes  amis. 

Tous   les   Malades. 

Eh  !  mais  ,    Monfieur    le   Médecin  ,   c'eft   à 
moi.  .  .   . 

Le  Doctèu  a;' 
Un  moment,    Meilleurs  ,  un  moment. 

HORTENSE, 
Ah  ,  jufte  Ciel  î   quel  bruit  infernal., 

AglaÉ. 
Bon  î   ce    n'eft  rien  que  cela  ,   il  faut  les  voir 
dans  la  crife  :  tu  n'as  pas  d'idée  des  extravagances 
qu'ils-  font. 

CASSA  ND  R  E  ,  aux  Malades. 
Air:  Quand  le  péril  eft  agréable.. 

Appaisez  votre  pétulence  ; 
Il  eft  bien  jufte  ,  en  vérité  , 
Quand  je  dois  tout  à  la  Beauté  , 
Qu'elle  ait  la  préférence.       -   • 
HORTENSE. 
Comment  donc!  mais  voilà  qui  eft  fort  galant. 

A  G  L  A  É. 
Je  te  l'ai  bien  dit ,  il  eft  charmant. 
HORTEN  SE,    à  Caffandre. 

Monfieur  ,  çft  -  ce  que  tous  ces  gens  -  là  font 
fous  ? 

À  G  L  A  É. 
Sans  doute. 
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Cassandre. 
Maïs  il  ne  font  pas  très-fenfés. 
Le  Docteuk. 
Heureufement  pour  nous. 

HORTENSE. 
Quelle  efr,  leur  efpèce  de  maladie? 
CASSANDRE. 
A  1  R  :  O  Ricandaine ,  Ricanion, 
Chacun  a  fon  affection. 

LE  DOCTEUR. 
Celui-ci,  ceû  oppreffion. 

CASSANDRE. 

Et  cet  autre ,  irritation  ; 
Des  nerfs  c'efi  la  crifpatîon 
Qui  s'apprête. 
LE    DOCTEUR. 

Quelques  uns  ont  réunion 
D'obftruftion  , 
De  fluxion. .  . . 

PIERROT. 

Qui ,  par  la  réfraclion , 
Met  dans  leur  tête 
L'imagination 
En  action. 

AGLAÉ,  à  une  des  Malades. 

Madame ,    Combien  y  a  t-il  que  vous  fuivez 
ce  Traitement  ? 
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La  Malade. 
Deux  ans  ,  Madame, 

À  G  L  A  É. 
Eh  vous  en  trouvez- vous  mieux  ? 
La  Malade. 
Beaucoup  mieux  ,  Madame.  Je  n'avais  autre- 
fois qu'une  crife  par  femaine.  actuellement  j'en 
ai  deux  par  jour. 

HORTENSE,i   Caffandre  ,  à  paru 

Ah  ça  ,  Doc~bur  »  dites-moi ,  li  ,  fincèrement , 
en  confidence  ;  votre  Magnétifme  fait-il  du  bien  t 

Cassandre. 

Mais  ,  je  vous  afîure  qu'il  m'en  fait  beaucoup 
à  moi. 

LeDocteuh. 

A  moi  aufïi. 

PiERROT  ,  faifant  former  fort  argent* 
A  moi  aufli. 

HORTENSE. 
Quel  eft  cet  homme  noir  qui  a  l'air  fi  grave? 

A  G'L  A  É. 
Et  fi  fauvage  ? 

Cassandre. 

C'efl  un  vieux  Procureur  attaqué  de  violens 
maux  de  tête  ,  depuis  fon  mariage  avec  une  jeune 
femme...  . 

HORTENSE. 

Avec  une  jeune  femme  î 
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A  G  L  A  É. 
Un  vieux  Procureur! 

HOKTENSE. 

Des  maux  de  tête  !... .  (  l'examinant.)  Eh  !  c'^il 
mon  Mari. 

A  GL  A  É. 

Oui,  vraiment!  Oh  ,  la  bonne  figure!  D'hon- 
neur, ma  Reine  ,  il  eil  à  peindre.  Qu'eft-ce  qu'il 
a  donc  à  la  tête  *  ? 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
C'eft  la  Branche  Magnétique. 

HORTENSE. 
Paix....  Retirons-nous  promptement. 

Cassandre. 
Mais ,  Madame. . . . 

HORTENSE. 

AlR*.  Life  demande  fon  Portrait, 

Nous  viendrons  dans  «n  autre  inftant , 

Je  ferai  plus  tranquille  ; 
Mais ,  Do&eur ,  en  vous  en  priant , 

N'allez- vous  pas  en  Ville  î 

CASSANDRE. 

V y  vais  lorfqu'il  en  eft  befoin , 

Pour  affaire  pareille , 
Si  toutefois  on  a  le  foin 

De  m'avertir  la  veille. 


(*)  II  a  la  branche  magnétique  appliquée  fur  k  front 
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HORTENSE. 

Cela  fuffit.  Allons-nous-en ,  ma  bonne  amie. 
A  G  L  A  É. 

Oui ,  c'eft  bien  dit  ;  partons. 

HORTENSE,  à  Cajjandre. 
De  la  difcrétion. 

Cassandre. 
A  qui  dites-vous  cela  ? 

A  G  L  A  É  ,  fe  retournant  enfortant, 

Tiens ,  ma  bonne ,  d'ici ,  vois   comme  il  eft 
bien. 

HORTENSE. 

Que  tu  es  folle  î  Viens  donc.  (  Elles  fortent 
en  riant,  ) 


SCENE    V. 

LES    MEMES,  excepté  Aglaé  &  Hortenfi . 

Le  Docteur. 

J  E  craignais  la  renbnnaiiTance. 
Pierrot. 
Moi ,  je  la  de/irais. 

Cassandre. 
Cet  homme  eft  trop  plein  de  Ion  objet  pour 
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s'appercevoir  d'autre  chofe.  (  Aux  Malades.  )  Al- 
lons _,  Meilleurs  &  Dames  ;  à  vous ,  Pierrot , 
place- toi  à  l'Harmonica. 

Pierrot  fe  meta  V Infiniment  &  fembîe jouer  l* air  1 
Viens  dans  mes  bras  ,  mon  aimable  Créole  ;  tandis 
que  Caffandre  &  le  Docteur  jaunis  de  Baguettes  pré- 
parées, magnédfent  les  Malades  ranges  autour  du 
Baquet  j  qui  chantent  alternativement  l'air  fuivant  : 

Air:  Qu'il  efl  doux  d'exercer  Ja  haine» 

Quelle  chaleur  vive  &  ioudains! 
Farlarira  ,  larira  ,  dondaine. 

Ah  î  ma  raifon  me  fait  faux-bon  ; 
Farlarira,  dondon  ,  dondon,  dondaine, 
Farlarira ,  dondon. 

Le  Procureur,  froidement. 

C'efr,  Singulier  ;  moi,  je  ne  fens  rien. 

UOrcheflre   reprend  Vair  :  Viens  dans  mes  bras. 

LE   GASCON,  quittant  brufquement  le  Baquet ,  eu 
faignant  du   ne^. 

Air:  J'excuferois  votre  atfive  tendrejfe. 

Au  Diable  foit  de  ton  maudit  remède. 

LE   DOCTEUR. 

Qu'avez- vous  donc  ?  quel  tranfports  effrénés  ! 

LE  GASCON. 

Béfoin  n'était  dé  venir  à  mon  aide  , 
Pour  me  faire  fa!gner  du  nez. 

Cassandrs. 
Tant  mieux  ,  c'eft  le  moment  de  la  Crife. 
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Le   Gascon. 

Une  crife!  Serviteur:  c'eft  bien  alTez  dé  celle  que 
j'ai  eue  tantôt.  Adecias,  Meilleurs.     . 


N 


SCENE    VI. 

LES    MEMES,  excepté  le  Gafcori. 
Le  Procureur. 


'e  S  T  -  O  N  pas  bientôt  las  de  me  tenir  le  beC 
dans  Peau  comme  une  grue? 

Cas  sandre. 

Monfieur,  vous  êtes-là  comme  les  autres.  (Au 
Docteur. )  Allons,  mon  ami,  je  vous  ai  réfervé 
cette  cure.  A  vous,   le  Procureur. 

Le  DoCTEURjûu  Procureur, 
Voyons,  Moniieur ,  à  nous  deux. 

Le   Procure  u  r. 
Ecoutez  donc,  Meilleurs-,  voulez- vous  que  je 
vous  parle  (încèrement?  C'eft  que  je  ne  crois  pas  à 
voire  Magnétifme  ,  moi. 

Pierrot. 
Comment  î  vous  ne  croyez  pas  au  Magnétifme  ? 

Le  Docteur,  à  taffandre. 
Il  n'y  croit  pas ,  mon  ami, 

CassAndre. 
Laiffez-le  dire.  L'imagination  eft  frappée  ;  mais 
il  faut  employer  les  grands  moyens. 

LE  DOCTEUR. 
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Lr  Docteur. 
Ne  vous  inquiétez  pas.  {Au  Procureur).  Pre* 
mièrement,  Monfieur,  eft-ce  que  vous  n  avez  paa 
reiTenti?.. . 

Le  Procureur, 
Si  fait ,  vraiment. 

Air:  Pourquoi  fait-il ,  pifquça  m*  tourmente* 

Par  cette  attitude  gênante , 
Mon  mal  de  tête  eft  augmenté. 

LE  DOCTEUR. 

Tant  mieux  ;  quand  la  douleur  augmente, 
C'eft  bon  figne  pour  la  fanté. 
{  //  le  magnétife  en  lui  touchant  le  front  ). 
Qu'éprouvez- vous  (  bis  )  qui  vous  tourmente?. 

LE  PROCUREUR. 

J'fens  (  ter  )  que  je  fourTre  horriblement. 

LE  DOCTEUR. 

Bon ,  tout  profpère  également. 

Le  Procureur. 

Qu'appelles-tu ,  tout  profpère  ? 

Pierrot. 

Eh  î  fans  doute;  vous  allez  avoir  une  crife. 

Le  Procureur. 

Ah  !  je  voudrois  voir  ça.  Et  après  la  crife,  eit-on 
guéri  ? 

Pierrot. 

L  Apparemment ,  puifqu'on  vous  le  dit. 
CaSSANDRE,û«  Docteur, 
La  glace  magnétifée. 
E 
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L  b  Docteur. 

J'y  fuis. 

AiR:  Pierrot  revenant  du  Moulin, 
Pierrot,  apporte  le  miroir. 

[Au  Procureur"). 
Monfieur,  livrez-vous  à  Tefpoir; 
Dans  un  moment  vous  allez  voit. . . . 
LE   PROCUREUR,/*  regardant  dans  la  glace. 
Que  vois -je  là? 
Docteur  ,  holàl 
La  toure  lourifa. 

(  En  fè  frottant  le  front  ). 
Mais  arrêtez  donc  ; 
FinifTez  donc  ; 
Otez-moi  ça. 

LE  DOCTEUR. 
ï'efpère  enfin  que  la  crife  viendra. 

Le  Procureur. 

Ceft  étonnant ,  ce  que  jecroyois  voir  dans  cette 
glace. 

Pierrot. 

Oh  !  vous  n'y  êtes  pas.  Nous  vous  en  ferons  bien 
voir  d'autres ,  ma  foi. 

CASSANDRE,  au  Docteur. 

Il  faut  lui  porter  le  grand  coup  ,  &  je  vais  au 
moyen  de  mon  horloge  rnagnétilee. . . . 
LE  DOCTEUR. 

AiR:  N*aveç-vous  pas  vu  l'horloge  £ 
Permettez  que  je  m'arroge 
Le  droit  d'en  fixer  l'effet. 
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CASSANDRE. 
Ce  zèle  fait  votre  éloge. 
LE   DOCTEUR,^  Procureur. 

De  ce  côté  ,  s'il  vous  plaît, 

Examinez  cette  horloge, 

Et  voyez  quelle  heure  il  eft. 

Le  Procureur. 
Eh  bien ,  quoi  î  il  eft  bientôt  trois  heures. 

Le  Docteur. 
Elles  vont  Tonner.  Faites  attention, 

(  L'horloge  fonne  Coucou*) 

Ie  Procureur. 

Aie  !  (  Coucou).  Aie  î  (  Coucou  ). 

Refrain:  Aie  ,  aie ,  aie ,  Jeannette  l 
Aie ,  aie ,  aie ,  la  têce  ! 
La  tête,  aie,  aie  ,  aie! 

Cassandre. 
Vite  un  fauteuil. 

VOrcheflre  joue  Voir  entier ,  fendant  lequel  le  Procureur  ejl 
dans  le  fort  de  la  cri  je  ;  reprend  le  Refrain. 
Aie ,  aie ,  aie ,  la  tête  ! 
La  tête,  aie,  aie,  aiet 

(  II  tombe  dans  un  fauteuil,  ) 
LE     DOCTEUR. 

Oufi  Qu'un  Procureur  eil  difficile  à  émouvoir. 

CA  SSA  ND  R  E. 

Rafiurez-vous. 

Eij 
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Le  Docteu  r. 

Air:  Des  Feuillantines* 

J'ai  bien  cru  ne  voir  jamais 

Cet  accès; 

Mais  , 

Enfin  ,  par  le  fuccès , 

le  fuis  payé  de  ma  peine. 

LE  PROCUREUR, 
Et  moi ,  j'en  (  ter  )  fuis  hors  d'haleine. 

Le   Docteur. 
Eh  bien  !  Monfieur ,  qui  faiiiez  tant  le  fanfaron. 
LE  PROCUREUR,  revenant  à  lui. 
AlR:  Mon  coujin ,  V allure. 

V  E  F  F  E  t  à  ma  furprife 

Eft  égal. 
Ah  !  grands  Dieux  !  quelle  crife  ! 
Non  y  ce  n'eft  point  mal 
Idcai. 
LE  DOCTEUR. 
"Malgré  votre  héroifme 
Original, 
Croyez  donc  au  Magnétifme 
Animal ,  r 

Croyez  donc  au  Magnétifme. 
LE  PROCUREUR. 
AlR:  accompagné  deplufieurs  autres* 

Ah  1  mes  amis  ,  je  fuis  perdu. 

CASSANDRE. 
Calmez  votre  efprit  éperdu, 
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Au  traitement  foyez  des  nôtres. 
Si  vous  ne  vous  trouvez  pas  mieux, 
Du  moins  vous  ferez  en  ce$  lieux 
Accompagné  de  plufieurs  autres. 
LE  PROCUREUR, 
(  Canon  ). 
Je  fuis  un  fou  ,  Meneurs  ;  où  me  logerez-vous  ? 
C  À  S  S  AN  DKE. 
A  la  Salle  des  Grifes. 

DEUX  VOIX. 
Nous  fommes  deux  fous  , 
Mefîieurs  ;  où  nous  logérez-vous  ? 

Le  Docteur. 
A  la  Salle  des  Crifes. 

TROIS  VOIX. 

Nous  fommes  trois  fous  , 
Meffieurs  ;-où  nous  logerez-vous  ? 

Cassanpre. 
A, la  Salle  des  Grifes;  allez ,  allez  tous. 

On  les  fait  entrer  dans  la  Salle  des  Crifes,  après 
quoi  Cajfandre  &  le  Docteur  é  refiés  feuls,  s'a- 
vancent fur  le  devant  de  la  Scène ,  &  chantent  le 
Duo  fuivant,  en  faifant  fonner  l'a/gent  qu'ils 
viennent  de  recevoir  de  leurs  Malades. 

Le  Docteur. 

Duo  parodié  fur  celui  de  la  Servante  juflifiic. 
A    notre  Baquet ,  de  fanté  plein , 
Voyez ,  voyez  comme  on  s'empreffo* 
Pour  nous  quel  profit  certain  ; 
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*    C'eft  un  puits  de  richeflfe. 
Digue  ,  digue ,  digue  &  din  *  cin  ,  diru 
Digue ,  digue ,  digue,  argent  fans  fin. 

Cassandre. 

De  maint  petit  e'fprit  malin 
Dont  notre  Pays  foi f oim  e , 
L'enthoufiafme  va  bon  train. 
La  récolte  efl  bonne. 

Cassandre.        Le    Docteur. 

A  notre  Baquet ,  &c.  Digue ,  digue,  &c.  • 

r 

A  Q    .Enfemble. 

Foin  des  Suppôts  de  Galien  ; 

A  leurs  cris  fermons  l'oreille. 
Plutus feranotre  foutien ) 

Que  pour  nous  il  veillel 

Cass andrb.  l  e    Docteur. 

A  notre  Baquet,  &c.  Digue ,  digue ,  &c. 

LÉ  DOCTEUR. 
Si  1  agent , 
«  /  Qui  plaît  tant. 

Trahirait  notre  zèle*     ■ 
Cherche  alors 
Des  relions 
De  forme  nouvelle. 

Cassandrb.  LeDocteur, 

A  notre  Baquet ,  &c.  Digue ,  digue,  &c. 
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'-      CASSANDRE. 
Le  tems  peut  changer  ; 
Nous ,  profitons  de  la  veine , 
Sauf  à  déloger, 
La  bourfe  pleine. 

Cassandre.  le  Docteur, 

A  notre  Baquet,  &ç.  Digue,  4igue,&c 

ÇA  SSANDRE. 
Tu  m'approuves  donc  ? 
LE  DOCTEUR. 
Oui,  de  toute  mon  âme. 
CASSANDRE. 
Tu  m'approuves  donc  î 

LE  DOCTEUR. 

Le  Magnétifme  eft  bon. 
CASSANDRE. 
Tu  le  trouves  bon  ? 
LE  DOCTEUR. 
La  fortune  m'enflamme. 
(  EnfembU  ). 

Par  l'efpoir  du  gain , 
Soyons  unis, 
Amis 
Sans  fin. 

Cassandre.  le    Docteur. 

A  notre  Baquet,  &c.  Digue ,  digue,  &c 
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CASSANDRE,  au  Public 
AlR:  Je  ne  fais  pas  écrire, 
D  u  Vaudeville  enfant  gâté  , 
Jugez ,  mais  fans  févérité  , 
Les  folles  entreprifes. 
Pour  favoir  votre  fentiment , 
L'Auteur  eft-là  qui  nous  attend 
Dans  la  chambre  des  Crifcs. 

FIN. 


APPROBATION. 

Lu  &  approuve  pour  la  repréfentation  8c  l'îm- 
prefllon.  A  Paris,  ce  28  O&obre  1784. 
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